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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
D E F R A N C E 

Séance du 4 novembre 1 8 6 7 . 

PRÉSIDENCE DE M. DE VERNEUIL. 

Par suite des présentations faites dans la Réunion extra­
ordinaire à Paris, en août dernier, le Président proclame 
membres de la Société : 

MM. 

COUTINHO (Joâo-Martino da Silva), docteur ès-sciences, à 
Rio-Janeiro (Brésil); présenté par MM. J. Marcou et Louis 
Lartet. 

DOCKER (le baron de), à Furstenwalde (Prusse) ; présenté 
par MM. de Limur et R.-B. Geinitz. 

FIGARI-BET , place Rosette, au Caire (Egypte) ; présenté par 
MM. d'Archiac et Delanoùe. 

GUITER, employé au canal de Suez, à Ismalaïa (Egypte); 
présenté par MM. Ch. Laurent et Delanoùe. 

MORENO MIQUEL (Vincent), docteur en pharmacie, rue de 
l'Arenal, 4, à Madrid (Espagne); présenté par MM. Jean 
Vilanova et de Verneuil. 

OUSTALET, rue de là Chaussée-d'Antin, 6, à Paris ; présenté 
par MM. Hébert et Louis Lartet. 

SEOAKE (Lopez), docteur-médecin, au Ferrol (Espagne) ; 
présenté par MM. Juan Vilanova et de Verneuil. 

D A SILVA (Miguel-Antonio), capitaine du génie, professeur 
à l'École centrale, à Rio-Janeiro (Brésil), présenté par 
M M . J. Marcou et Louis Lartet. 

TARDY, rue Portefoin, 11, à Paris ; présenté par MM. Hé­
bert et Louis Lartet. 

TISSOT , ingénieur, employé au Ministère des Travaux 



publ i cs ,au Caire (Egypte); présenté par MM. de Verneuil et 
Delanoùe. 

VELAIN, boulevard Saint-Michel, 109, à Paris ; présenté 
par MM. Hébert et Louis Lartet. 

VILANOVA (Joseph), ingénieur des mines, à Cordoue (Espa­
gne ) ; présenté par MM. Jean Vilanova et de Verneuil . 

M. POMEL (A.) ancien m e m b r e , à Oran (Algérie), est 
admis , sur sa demande , à faire de nouveau partie de la 
Société. 

Le Président annonce ensuite trois présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
De la part de M. le ministre de l 'Instruction publ ique, 

Journal des savants, août -oc tobre 1867, in-8 . 
De la part de M. le Directeur du Dépôt de la guerre, 

30 e livraison de la Carte de France, au ^Tâ^, 10 f. gr. 
m o n d e . 

De la part du Comité de la Paléontologie f rançaise , 
Terrain jurassique, liv. 11, Zoophytes, par MM. de Fromentel 
et de Ferry , texte, f. 10 à 12, atlas, pl. 37 à 48; — livr. 12, 
Gastéropodes, par M. Piette, texte, f. 7 à 9, atlas, pl . 23 à 36 ; 
— liv. 13 et 14, Éckinodermes, par M. G. Cotteau, texte, f. 1 
à 6, atlas, p l . 24 ; i n - 8 . 

De la part de MM. d'Archiac et de Verneuil , Sur la faune 
dévonienne de la rive du Bosphore [Extrait des comptes rendus 
des séances de l'Académie des sciences, T. LXIV, ^séance du 
17 ju in 1867), S p . in-4. 

De la part de M. M. Baretti, Alcune ozzervazioni sulla geolo-
gia délie Alpi Graie, i n - 4 , 2 0 p. ; Bo logne , 1867 ; chez Gambe-
rini et Parmeggiani . 

De la part de M. Joachim Barrande : 
1° Ptéropodes siluriens de la Bohême. — Introduction, in-8°, 

16 p . Prague, 1867. 
2° Système silurien du centre de la Bohême, 1 " partie : Recher­

ches paléontologiques; vo l . III. Texte et 16 pl. — Classe des mol-



lusques. — Ordre des Pte'ropodes, in-4, 179 p. , 16 p l . ; Prague, 
1867. 

De la part de M. G.-G. Bianconi : 
1° Escursioni geologiche e mineralogiche nel territorio Porrettano, 

in-8,61 p . ; Bologne, 1867. 
2° Intorno al giacimento délie Fuciti nel calcare eocenico e sulla 

origine del calcare stesso, in -8 ,13 p. ; Milan, 1867 ; chez Bernar-
doni. 

De la part de M. Bonissent, Essai géologique sur le départe­
ment de la Manche. — 10 e Époque. — Sol tertiaire; in-8, 32 p. ; 
Cherbourg, 1867; chez Bedelfontaine et SyCfert. 

De la part de M. Boucher de Perthes : 
1° Exposition publique des produits de l'Industrie. — Le Prési­

dent de la Société d'émulation (d'Abbeville) aux ouvriers; 1833, 
in-8, 45 p . ; Paris, 1867; chezJung-Treuttel . 

2° Des idées innées, de la mémoire et de l'instinct; in-8, 74 p. ; 
Paris, 1867; chez Jung-Treuttel. 

De la part de M. Amédée Burat, les Houillères de France, 
in-8, 302 p., et 1 atlas gr. in-4 ; Paris, 1867; chez J. Baudry. 

De la part de M. Cazalis de F o n d o u c e , Derniers temps de 
l'âge de la pierre polie dans l'Aveyron, in-8, 90 p . , 4 p l . ; Mont­
pellier, 1867; chez C. Coulet. 

De la part de M. Th. Davidson : 
1° A monograph of the british fossil Brachiopoda. — The Silu-

rian Brachiopoda, in-4, p . 89-168, pl . XIII-XXII; Londres , 1867. 
2° Perforate and imperforate Brachiopoda {Extr. from the 

Geolog. Magazine, july 1867), in-8 , 5 p . , 1 pl. 
3° On Waldheimia venosa, Solander, sp. (Extr. from the Annals 

and Magazine of natural history, for August 1867), in-8, 3 p. 
De la part de MM. Delesse et A. de Lapparent, Extraits 

de géologie (Extr. des Annales des Mines, t. X, 1866), in-8, 
p. 469-597. 

De la part de M. Alfred Evrard, Le plateau de Thostes et ses 
mines de fer,in-8, 49 p. , 3 pl . ; Paris, 1867. 

De la part de M. Alphonse Favre : 
1° Note sur le terrain triasique de laSavoie, in -8 ,11 p. ; Genève, 

1867. 



2" Rapport sur les travaux de la Société de physique et d'histoire 
naturelle de Genève, de juin 1866 à mai 1867 (Ext. des Mêm de 
la Soc. deph. et d'hist. nat. de Genève, t. XiX, 1 " série), in-4, 
1867. 

De la part de M. F. Garrigou : 
1° Age du Renne dans la grotte de la Vache, vallée de Niaux, 

près de Tarascon (Ariége), in-8, 10 p. , 4 p l . ; Toulouse , 1867; 
chez Bonnal et Gibrac. 

2° Divisions fondamentales des eaux thermales des Pyrénées, 
in-8 , 7 p . ; Paris, 1867; chez Victor Masson et fils. 

De la part de M. A. Guillier, Faune seconde silurienne aux 
environsde Chemiré-en-Charnie,in-8,4p. ; Le Mans, 1867; chez 
Ed. Monnoyer. 

De la part de M. James Hall, Graptolites of the Québec group, 
in-4, 151 p. ,21 pl . ; Montréal, 1865; chez Dawson frères. 

De la part de M, Hébert, sur les Calcaires à Terebratula 
diphya de laPorte de France, in-4, 3 p. ; Paris, mai 1867. 

De la part de M. A. Leymerie , Sur l'influence que le sol géolo­
gique peut exercer sur la culture et les produits de la vigne dans 
certaines contrées sud-ouest de la France, in-8 , 19 p . ; Toulouse, 

; chez Douladoure . 
De la p a n de M. R. Ludwig : 
i° Geologische Skizze des Grossherzogthums Hessen, in-4, 24 p. , 

1 carte ; Darmstadt, 1867 ; chez G. Jonghaus. 
2° Zur Paleaontologie des Ural's, in -4 , 3 fasc icules ; Cassel, 

1862; chez Th. Fischer. 
3° Corallen und palàolitischen Formationen, in -4 ,3 fascicules ; 

Cassei, 1865 et 1866. 
4° Unio pachyodon, 0. Kirnensis, Anodonta compressa, A. 

fabœformis, in-8, 8 p. ; Cassel 
5° Dithyrocaris aus dem Rheinischen Devon-Gebirge, in -4 ,15 p. , 

1 p l . ; Cassel 
6° Die Meeresstromungen, etc . , in-8 ,128 p . , 15 pl. ; Darmstadt, 

1865 ; chez G. Jonghaus. 
De la part de M. J. Marcou, Zur Erinnerung an DT Albert 

Oppel, von Prof. D' F. V. Hochsletter, in-8, 9 p. ; Vienne, 1866. 
De la part de M. N. de Mercey, Sur la division de la formation 









Voici un point de la plus haute importance pour la question 
dont il s'agit : 

M. Coquand a fait présenter au mois de décembre 1856 au 
Congrès scientifique d'Aix, « la dernière séance, une note qui 
n'était autre, dans sa partie essentielle, que celle à laquelle je 
réponds; elle était accompagnée de trois échantillons intitulés : 
Cidaris florigemma, Hemicidaris crenularis, Apiocrinus Muns-
lerianus. M. Ph. Malheron était président de la section; M. le 
comte de Villeneuve-Flayosc, ingénieur en chef des Mines était 
vice-président; j'avais l'honneur avec M. le comte de Saporta 
d'être l'un des secrétaires. Or il fut déclaré unanimement que 
les trois échantillons de M. Coquand étaient absolument indéter­
minables. Je ne mets pas en cause les savants géologues dont je 
viens de citer les noms; je constate simplement l'existence d'un 
fait officiellement établi. 

Malgré mon désir d'être court, je dois citer ici M. Coquand 
avant de lui répondre : 

« Cette réplique était rédigée 
Ses occupations l'auront sans doute empêché de réaliser cette pro­
messe » (1). Voici ma réponse: 

M. Coquand est venu, avant la présentation de sa note à la 
Société, passer un jour avec moi à Toulon, et je me suis e m ­
pressé, on le comprend, de soumettre mes fossiles du Coudon 
et du Faron à l'examen de M. Coquand et lui ai proposé d'aller 
visiter soit au Coudon, soit au Faron les gisements de ces fossiles. 
M. Coquand m'a répondu que les fossiles que je lui présentais 
ne laissaient aucun doute dans son esprit, qu'ils étaient incontes­
tablement néocomiens. Si donc M. Coquand n'a pas examiné sur 
les lieux la question si importante qui nous divise, c'est qu'il n'a 
pas cru devoir le faire. Ce ne sont pas dans tous les cas mes af­
faires qui en ont empêché, puisque j 'ai guidé ce jour-là M. Co ­
quand dans une autre course également aux environs de Toulon. 

Je vais maintenant m'occuper d'un point dont l 'importance, 
pour moi, l'emporte sur tout le reste. 

M. Coquand introduit dans la discussion en passant, et d'une 
manière tout à fait incidente, un élément, non-seulement nou­
veau et étranger à la question qui nous divise, mais qui la trans­
forme immédiatement en une autre n'ayant plus avec celle-ci 
aucune espèce de rapport : c'est quand il dit que les dolomies 

(1) Bull., 2» Série, t. X X I V , p. 7 3 4 . 

Soc. gèol., 2 r série, tome X X V . 2 



de Saint-Hubert sont ou de l'oxfordien supérieur ou du coral­
lien inférieur. 

La coupe de M. Coquand sous les yeux (Bull., 2 e série, t. X X , 
p. 357), précisons bien les faits : 

SolUès-Toncas. Barre. Saint-Hubert. Sardouires. 

A — Marnes irisées. 
B — Luroacheile à Avicula conlorla. 
C — Lias inférieur dolomitique. 
D — Lias Moyen à Viciai œquivalvis. 
E — Lias supérieur à Ammonites primordialis. 
F — Oolithe inférieure à Ammonites Ilumphriesanus. 
G — Grande oolithe à Ammonites arùusligerus. 
H — Calcoire à polypiers de Ranville. 
I — Calcaire marneui, kellovien, à Ammonites anceps. 
J — Doloraie oifordienne. 
K — Oifordien marneui. 
L — Oifordien supérieur, calcaire à Ammonites plicalilis. 
M — Etage corallien. 
N —^Etage kimméridgien. 
0 — Dolomies portlaudiennes. 

Les dolomies de Saint-Hubert sont les assises J de la coupe ; 
elles sont recouvertes par les argiles bleues K et les calcaires 
marneux L, appartenant les uns et les autres à l'oxfordien. Et 
c'est là un des points sur lesquels M. Coquand insiste surtout; 
c'est là une de ses découvertes en Provence. C'est ce qui résulte 
de la citation suivante : 

« Comme les argiles bleues K et les calcaires marneux L 
« contiennent entre autres fossiles les Ammonites tortisulcatus, plica-
« tilis, etc., il va sans dire qu'ils représentent l'oxfordien supé-
« rieur, et que, par conséquent, les 300 mètres de calcaires 
« blancs M, N et 0 , qui les surmontent et dont les escarpements 
« du Coudon offrent un magnifique exemple, constituent es-
« sentiellement quelque chose de supérieur à l'oxfordien. Or je 



« prétends établir que ce quelque chose représente à la fois les 
« étages corallien, kimmeridgien etportlandien » (1). 

Mais si aujourd'hui M. Goquand admet même la-possibilité que 
les dolomies de Saint-Hubert (couches J, ne l'oublions pas) 
soient coralliennes, il se trouvera forcément amené à cette n é ­
cessité d'avouer qu'il n'a jamais rencontré dans les lieux cités 
dans sa coupe ni A. plicatilis, ni A. lorlisulcatus, ni aucun des 
fossiles de cet horizon. 

Si j'insiste sur ce point, c'est en vue de l'avenir et nullement 
pour le cas présent. Il est impossible, en effet, qu'il y ait le 
moindre doute sur la place relative des calcaires dont je me 
suis occupé dans ma note de 1865. Ce sont incontestablement 
ceux qui dans la coupe de M. Coquand correspondent aux 
lettres M,N,0. 

Dans le cas actuel, il m'est parfaitement indifférent que ces 
calcaires et ces marnes soient oxfordiens ou non, fossilifères ou 
non ; ils fixent simplement une ligne de départ sur laquelle nous 
sommes d'accord, M. Coquand et mo i ; seulement, j 'ai parlé 
des couches qui ont cet horizon pour base, tandis que M. Co ­
quand parle aujourd'hui des assises qui ont cet horizon pour 
sommet. 

Il est de la dernière évidence que, quand on viendrait à re ­
trouver dans les dolomies de Saint-Hubert (couches J) des re ­
présentants du corallien, du Jura supérieur, du valangien ou 
même, si l'on veut, d'étages nouveaux inconnus jusque-là, j e 
n'aurais pas, par le fait de ces découvertes, à modifier un seul 
point de ma note de 1865, puisque je me suis exclusivement 
occupé des calcaires blancs cristallins séparés des dolomies grises 
sableuses de Saint-Hubert par toute l'épaisseur des marnes et 
calcaires oxfordiens (couches K et L). 

Et maintenant, en terminant, je prends, pour qu'il n'y ait 
pas place à la moindre équivoque, la coupe de M. Coquand, que 
j'ai reproduite plus haut, et je dis : 

En partant des marnes et calcaires à A. plicatilis K et L 
(sans mïnquiéter de l'horizon auquel ils correspondent) et 
m'élevant dans les assises, je n'ai jamais rencontré un seul fos ­
sile jurassique. J'ai trouvé, au contraire, dans ces assises, des 
milliers de fossiles néocomiens. Je les tiens sur les lieux, parfai­
tement en place, engagés dans des bancs énormes, à la disposition de 
tous ceux de nos confrères qui voudront bien venir me voir à Toulon. 

(1) Bull., 2° série, t. XX, p. 558 . 



A la suite de la c ommunica t i on de M. Dieulafait , 
M. Hébert dit qu'il se contentera de relever deux assertions 
de M. Coquand : 

1° Jamais M. Hébert ne s'est refusé à reconnaître l'infra-lias 
dans le Var, et déjà le Bulletin contient une protestation c o n ­
tre cette allégation. 

M. Hébert ne réclame pas systématiquement la suppression du 
corallien dans les environs de Toulon et dans le reste de la Provence. 
M. Hébert s'est contenté de montrer (antè, p. 371), que ce 
que M. Coquand prenait pour des Diceras arietina étaient des 
fragments de Caprotines, probablement C. Lonsdalii, et que , 
par suite, le corallien de la Nerthe, selon M. Coquand, était 
du néocomién moyen (urgonien d'Orb). Quant aux n o m ­
breux échantil lons recueill is en différents points , dans les 
couches contestées, par M. Dieulafait , et sur lesquels 
M. Coquand cherche à jeter de l ' incertitude, ils ont été 
déterminés Caprotina Lonsdalii, d 'Orb., et ils ne sauraient 
donner lieu à aucune hésitation. M. Dieulafait peut s 'ap­
puyer avec confiance sur cette détermination. Ce fossile est 
bien une preuve , ce n'est pas une opinion, c o m m e le dit 
M. Coquand, et il ne représente en rien le principe d'au­
torité. 

Le Secrétaire lit une lettre de M. Le Hir, accompagnée 
d 'une liste de fossiles trouvés dans plusieurs localités du 
Finistère. 

Le Secrétaire présente la note suivante de M. Coquand : 

Description géologique, des gisements biluminifères et pétrolifères 
de Sélenitza dans F Albanie et de Chieri dans l'île de Zante; 
par H. Coquand. 

§ 1. — ALBANIE. 

On lit dans Strabon (1) : a Dans le pays des Apolloniates 
a il existe un endroit nommé Nymphœum. C'est un rocher qui 
« vomit du feu et au pied duquel coulent des sources d'un bi-

(1) Strabon, Géographie, Impr. impér,, 1 8 1 2 , t. III, p. 8. 



« tume tiède qui, vraisemblablement, provient du bitume li-
« quéfié ; car on voit sur une colline voisine une mine de bitume 
« où, au rapport de PosidoDius, la terre dont on emplit les ex-
ce cavations à mesure qu'on extrait le bitume se convertit en 
« cette substance. » 

Vitruve parle des mêmes sources dans les termes suivants (1): 
« Circà Dyrrachium et circà Apolloniam fontes sunt, qui picis 
« magnam mullitudinem cum aquâ vomunt. » 

On ne saurait se méprendre sur l'exactitude des indications 
géographiques fournies par ces deux auteurs ; car il est bien 
constaté que Durazzo occupe l'emplacement de l'antique Dyrra­
chium et que le couvent de Pollina est bâti sur les ruines d'A-
pollonia, que l'on trouve près de l 'embouchure de la Vojutza 
(Aous des anciens), à six heures environ au N.-E. d'Avlona. 

Il paraît que les phénomènes curieux qui se manifestent au­
tour de ces sources avaient attiré l'attention des naturalistes 
grecs et romains ; car il en est fait mention dans les ouvrages 
d'Aristote et de Pline. 

Aristote (2) les décrit de la manière suivante : « Apolloniae 
« nasci aiunt bitumen fossile picemque instar aquarum è terra 
« subsilientem, nihil à macedonià differentem, nisi quod atra 
« magis densiorque proveniat. Nec procul islhinc ferunt adeolae 
« hujus regionis ignem exstare qui perpétué ardeat. Locus au-
« tem ardens minime amplus est, ut videtur, sed quantus de -
« cem ferè hominibus ad adeumbendum suffîcit. Ceterùm sul-
« fur alumenque redolet, crescitque et circà hune gramen 
« densissimum, et quod maxime mirere, arbores excelsee vix 
« quatuor cubitis ab igne distantes. » 

Pline (3) les mentionne en ces termes : « Et juxta gelidum 
« fontem semper ardens Nympheei crater dira Apolloniatissuis 
« portendit, ut ïheopompus tradidit. Augetur imbribus, egerit-
« que bitumen, temperandum fonte illo ingustabili ; aliàs omni 
« bitume dilutius... In Nymphaeo exit à petrâ fiamma quseplu-
« viis accenditur. » 

Nous trouvons dans Mlien (4) le passage suivant : 
« Apolloniatae urbem habitant vicinam Epidamno in lonico 

(1) V i t ruve , l i b . v u , cap 3. 
(2) Aristoteles, De mirabilibus auscultationibus, c h a p . c x x v u , édit ion 

F. Didot , 1 8 5 7 . 
(3) H i n i u s , l ib . n , § 10C. 
(4) iEl ianus , Varice historiœ, l i b . Xtu, § 1 6 . 



« sinu; atque in proximis urbi locis fossile est bilumen et pix 
« eodem plané modo è terra exoriens, quo plerœque aquarum 
« scaturigines. Non procul eliam Immortalis ille Ignis ostendi-
« tur; qui verô ardet locus est exiguus, neque in magnum spa-
« tium extendilur, neque longum habet ambitum, sulphur 
« autem et alumen olet; circumque ipsum florentes sunt arbo-
« res, herbaque viridis; et ignis juxtà exœstuans nihil lœdit, 
« neque teneros arborum surculos, neque herbam. Ignis verô 
« diu noctuque ardet, neque desiit unquam, ut aiunt Apollo-
« niatae, antè bellum quod cum Illyriis gerere debuerunt. » 

Nous trouvons une indication du même genre dans ce texte 
de Dion Cassius (1) : et Apollonia loco peropportuno sila est, 
« sive terram, sive mare , sive flumina respicias; idque praj 
« reliquis maximam mihi admirationem movit, quod ad flu­
et vium Aonam ignis multus editur, qui tamen neque in adja-
« centem tellurem sese exerit, neque eam in quâ existit in-
« flammat aut arefacit; sed eaherbas, arboresque etiam ponô 
« ignem germinantes edit, quœ imbribus superfusis adolescunt, 
« et in altitudinem excrescunt, undè ei loco Nymphœum n o -
« men inditum. » 

Enfin, toujours parmi les anciens, Plutarque, dans la Vie de 
Sylla, reproduit, à propos d'Apollonia, la version des autres 
auteurs que nous venons de citer. Il dit en effet : « Propè Dir-
« rachium est Apollonia et in vicino Nymphœum, sacer locus, 
« qui ex virenti valle et pratis ignis venas dispersas perpétué 
« manantes éructât. » 

A part quelques idées erronées, tenant surtout à l'ignorance 
des anciens des phénomènes naturels, nous verrons que les 
études auxquelles nous allons nous livrer des gîtes bitumineux 
de cette partie de l'Ëpire confirmeront, dans ce qu'elles ont 
d'essentiel, l'exactitude des renseignements qui nous ont été 
légués par les écrivains précités. 

Les documents fournis par les auteurs modernes sont moins 
abondants et peut-être moins exacts que ceux que nous avons 
empruntés aux écrits des historiens grecs et romains. Le pre­
mier qui fasse mention des mines de bitume de l'Albanie est 
Pouqueville (2). Après avoir précisé leur position entre Alvona 
et les ruines d'Apollonia, il ajoute : « L'étendue des mines 
« qu'on n'a pas cessé d'exploiter depuis un grand nombre de 

(1) D i o n , Roman, histor., l i b . XLI. 
(2) Pouquevi l l e , Voyage dans la Grèce, t . I, p . 2 7 1 . 



« siècles paraît se prolonger fort loin au S.-E, et la quantité de 
« la poix est telle que l'Europe entière pourrait y puiser pour 
« ses besoins, sans crainte de l'appauvrir. Aux environs on 
et trouve partout le soufre combiné avec différentes sub-
« stances. » 

M. Boué mentionne aussi les mômes gisements ; mais sa 
relation est entachée de tant d'inexactitudes, tant sur leur em­
placement et sur le niveau qu'ils occupent dans la série strati-
graphique, que sur leur puissance et la nature des roches en­
caissantes, que nous sommes convaincu qu'il ne les aura pas 
visités lui-même et qu'il se sera contenté de transcrire, sans 
les contrôler, les détails que le docteur Holland aura consignés 
dans son ouvrage intitulé : Travels in Albania and Greece, ouvrage 
cité d'ailleurs par M. Boué. Quoi qu'il en soit, voici en quels 
termes il en rend compte (1) : « Les seuls dépôts étrangers su­
ce bordonnés au terrain nummulitique sont des amas de poix 
« minérale. Ce minéral occupe à Sélenilza, à l'E. d'Avlone et 
« sur la Soutchilza, une étendue d'environ une lieue un quart 
« de circonférence, dans l'angle formé par la Nojutza et la Sout-
« chitza. Karbonara, où résident les ouvriers mineurs, en a pris 
« son nom et est le pendant de Vergoraz, dans le cercle de 
« Spalato, en Dalmatie. Le bitume sort de tous côtés du sol, et 
« des couches peu épaisses de calcaire le recouvrent, c ommele 
« prouvent les puits d'extraction. Après 10 pieds , on entre 
a dans la poix, qui a plus de 50 pieds d'épaisseur. Les ouvriers 
ce mineurs ont même dit au docteur Holland qu'elle avait j u s -
« qu'à 90 pieds. Le fait est qu'ils y creusent de très-longues gâ­
te leries. Cette poix est compacte et ne devient visqueuse que 
« lorsqu'on la chauffe. Des jets de gaz hydrogène carburé sor-
« tent ç-à et là de terre et sont assez considérables pour s'en-
« flammer et couvrir de grands espaces, ce qui rappelle les 
« feux de Pietra Mala, en Italie. Il y a aussi une source d'eau 
« d'où s'élèvent des bulles du même gaz, et qui formait le 
« Nymphœum de Plutarque. — Ces mines rappellent donc tout 
« à fait l'amas ramifié de huit toises d'épaisseur de Vergoraz, en 
« Dalmatie. » 

Dire que le bitume se trouve enclavé dans l'étage subapen-
nin et non dans le nummulitique, que les roches de recouvre­
ment sont des grès et des poudingues et jamais des calcaires, 
que Sélenitza est sur les bords de la Vojutza et non sur ceux 

(1) Boué, Turquie d'Europe, t. I , p . 2 7 9 . 



de la Sutchitza, comme l'indiquent à tort les cartes allemandes, 
et que l'épaisseur de 50 pieds qui est attribuée aux couches est 
exagérée de plus de la moitié, même quand on la mesure dans 
la portion la plus renflée des amas, c'est prouver que des er­
reurs de cette nature n'auraient jamais été commises par un 
observateur aussi exact que M. Boué, s'il avait visité lui-môme 
les lieux. 

Nous ajouterons, pour compléter la nomenclature de nos ci­
tations, que quelques expéditions de ce bitume dirigées, dans 
ces dernières années, sur les ports de Trieste, de Naples et de 
Marseille, dans le but de remplacer le brai pour le calfatage 
des navires, ont permis de juger de ses propriétés chimiques 
et physiques, mais sans nous renseigner sur les conditions 
géologiques dans lesquelles il se trouve dans le sein de la terre. 

C'est dans l'intention de recueillir ces renseignements qui 
nous manquent et de comparer ces gisements, pour ainsi dire 
inconnus, à ceux que nous avons eu l'occasion d'étudier derniè­
rement dans les montagnes des Carpathes, que nous avons en­
trepris l'exploration du pays des Apolloniates. Nous eussions 
jugé notre œuvre incomplète, si nous n'avions examiné en 
môme temps les célèbres sources de pétrole de l'île de Zante, 
décrites depuis 4000 ans par Hérodote, et qui, quoique situées 
à une assez grande distance de l'Albanie, ne se rattachent pas 
moins d'une manière intime au sujet que nous traitons. 

Entre Durazzo et Avlona, la côte de l'Épire est plate et ne 
consiste guère qu'en plaines marécageuses formées par les al-
luvions des fleuves TJsohkomobin (Senussus des anciens), Bera-
tino (Apsus) et Vojutza (Aous), qui baignent l'Albanie dans toute 
sa largeur, et dont les sources s'avivent dans les hautes monta­
gnes de la Macédoine. Mais, à partir de l'île de Saseno, qui 
protège la rade d'Avlona contre les vents d'ouest, la côte de ­
vient escarpée, montagneuse, inaccessible presque partout, et 
l'observateur se trouve en face de grandes chaînes calcaires 
remarquables autant par leur blancheur que par l'aridité de 
leurs pentes, et dont les pics de Sernelès, de Thoraïdès et de 
Schika, par lesquels se terminent les monts Acrocérauniens, 
dépassent l'altitude de 1600 mètres. Derrière ce premier rem­
part l'œil aperçoit, alignées suivant des directions parallèles au 
rivage, les montagnes plus élevées encore de Skrapari, d e D j u -
rad, d'Argenik, que domine d'une manière majestueuse, dans 
le dernier plan, le colosse de Tomoros, la Maladetta de cette 
partie de l'Épire. 



Nous ignorons si le nom moderne d'Albanie donné à la ré­
gion occidentale de l'ancienne Grèce continentale est dû à la 
blancheur de ses montagnes ou à celle des vêtements de ses 
habitants qui sont tous en laine blanche ; mais ce qui frappe 
d'abord le géologue dans ce pays accidenté et d'un accès si dif­
ficile est cerlainement, après l'âpre relief de ses grandes chaî­
nes, la couleur uniforme des roches dont ces chaînes sont tou­
tes composées, et qui consistent en un calcaire, blanc comme 
le lait, subsaccharoïde ou cireux, lequel n'admet aucun banc 
d'argile ou de grès subordonné, particularité qui, ajoutée à la 
rareté des fossiles, à leur empâtement et à leur mauvais état de 
conservation, en rend la classification peu commode. 

Sans nous occuper, pour le moment du moins, des forma­
tions secondaires dont l'histoire sera esquissée un peu plus 
tard, nous pénétrerons d'emblée dans le cœur de la question 
en dessinant à larges traits les caractères généraux du terrain 
où sont concentrés les gisements bitumineux, et q u i , entre 
Kanina, au S. d'Avlona, et le méridien de Bérat, se développe 
sous forme d'un bassin très-étendu. Ce terrain se distingue, à 
première vue, des contre-l'orts calcaires qui l'enserrent de tous 
côtés par la physionomie de ses collines beaucoup moins 
élevées, à contours émoussés et arrondis et surtout par une 
végétation robuste et variée qui contraste avec la charpente vi ­
vement burinée et l'aridité des premiers. Disons tout d'abord, 
pour mieux arrêter les idées, que le bassin dont nous avons à 
nous occuper appartient à l'étage pliocène qui correspond à la 
fois aux argiles subapennines de l'Astésan et de la Toscane, 
ainsi qu'aux dépôts supérieurs à ces marnes, désignés par les 
géologues toscans par le nom de panchina, et dont les environs 
de la ville de Volterra fournissent un excellent type, avec cette 
différence toutefois que la panchina qui est de nature calcaire, 
a, dans l'Albanie, pour équivalent, des grès et des poudingues 
avec Janira Jacobœa. 

Le terrain tertiaire débute dans les environs immédiats d'Av­
lona par un système très-puissant d'argiles bleuâtres, mélan­
gées de sable et admettant, à l'état subordonné, quelques c o u ­
ches peu épaisses de grès et de poudingues. Ces argiles, 
exploitées pour la fabrication des tuiles et de la poterie gros­
sière, barrent vers le N.-E. l'horizon d'Avlona, sous forme d'es­
carpements abruptes, profondément ravinés et que l'on voit se 
diriger de là jusqu'à l 'embouchure de la Vojutza, en perdant 
insensiblement de leur hauteur et en se transformant en collines 



Venus plicata, G m e l . 
Arca diluvii. 
Anomia corrugata, Broc ch i . 

— epiphium, 
Lutraria elliptica, L a m . 
Pinna tetragonu. 

Oslrea navicularis. 
Murex turritus. 

— brandaris, L inné . 
Buccinum semislriatum, Brocch i . 

— mulabile. 
Nassa variabilis. 

basses qui séparent la région montagneuse des plaines maréca­
geuses du littoral, véritables maremmes et foyer permanent de 
fièvres pestilentielles. Vers le sud, elles se dépouillent de l 'â-
preté de leurs formes et deviennent des coteaux gracieux que 
recouvrent des vignobles et des bois d'oliviers. Elles se prolon­
gent un peu au delà de la petite ville de Kanina, où on les voit 
buter contre les calcaires nummulitiques. 

Outre les quelques bancs de grès et de poudingues que nous 
venons de mentionner, les argiles contiennent, élagéesà divers 
niveaux, trois ou quatre bancs d'un calcaire coquillier, gros­
sier, dont l'épaisseur oscille entre 0 m. 50 et 1 m. 20, et que 
leur consistance fait rechercher avec activité pour la construc­
tion des maisons ainsi que des trottoirs que l'on est obligé d'é­
tablir sur un des côtés des routes muletières, afin de les rendre 
praticables pendant l'hiver. La faible puissance de ces bancs et 
le vice de leur exploitation, qui consiste dans le simple arra­
chage des têtes des couches et le remblaiement immédiat des 
vides par la chute des argiles encaissantes , ont pour résultat 
de masquer si parfaitement les affleurements, que, si l'on n'est 
pas conduit sur les lieux par un guide du pays, l'existence de 
ces couches pourrait fort bien échapper aux regards de l'obser­
vateur. Elles sont entièrement pétries de fossiles. 

Ces calcaires sont de couleur jaunâtre et quelquefois oolithi-
ques. Le gisement le plus rapproché de la ville se trouve au sud 
de la fontaine d'Apléma, où leur présence est trahie par des 
déblais de carrière que l'on rencontre au milieu des oliviers. 
Sur ce point ils sont presque verticaux et dirigés N. E., S. 0 . , 
avec plongement vers le N. 0 . ; mais, en les suivant dans leur 
prolongement vers le sud, on voit quelques-uns d'entre eux 
qui se désagrègent avec une facilité extrême, se fondent dans 
les argiles bleues et contiennent une très-grande quantité de 
fossiles libres et bien conservés, qu'on ne saurait distinguer de 
leurs analogues du Plaisantin et de l'Astésan. Il serait inutile 
d'en donner le catalogue complet ; mais, pour bien établir la 
date du dépôt pliocène dans lequel on les recueille, nous nous 
contenterons de citer les espèces suivantes : 



Pleurotoma dimidiata. 
Cardium edule, L inné . 
Nucula margaritacea. 
Pecten plebeius, Brocchi 

m a r c k ) . 
— dubius. 

Pectunculus insubricus. 
Turritella tricarinata. 

fnon L a -

Turriiella vermicularis. 
— quadricarinata. 

Natica millepunctata. 
— olla, Marc de Serres. 
— hdicina, B r o c c h i . 

Columbella subulata. 
Cerithium doliolum. 

On peut faire en peu de temps une récolle abondante de ces 
fossiles dans les coteaux que traverse la route d'Avlona à Inha-
rina, et qui établissent la séparation des eaux de la Sutchitza 
d'avec celles qui se jettent directement dans la mer. 

Au-dessous de ces bancs fossilifères, mais séparés d'eux par 
des argiles bleues de plus de soixante mètres de puissance, on 
remarque deux énormes amas gypseux que la couleur grisâtre 
de leur surface dénudée permet de reconnaître d'assez loin. Ils 
forment une ceinture continue au-dessus d'Avlona, et on les 
voit se prolonger vers le nord jusque dans le territoire d'Arta. 
La masse entière est formée de cristaux lenticulaires entre­
lacés, et, quoique noyée au milieu des argiles, elle est d'une 
pureté remarquable et elle n'ai terne jamais avec elles. Ces amas, 
parallèles entre eux, sont séparés les uns des autres par un nerf 
d'argiles de 10 mètres environ. Le premier peut avoir 20 mètres 
de puissance et le second 25. On dirait des dykes d'origine 
volcanique. Cependant, si on les observe sur des points conve­
nablement choisis, on ne tarde pas à reconnaître, dans la mar­
che régulière de certaines lignes, des temps d'arrêt et des indi­
ces de stratification auxquels correspondent des changements 
dans la structure et dans la dimension des cristaux, caractères 
plus que suffisants pour dévoiler leur origine sédimentaire et 
leur contemporanéité avec les argiles auxquelles ils sont su ­
bordonnés. 

Si la base de l'étage pliocène dévoile, comme les détails qui 
précèdent tendent à le démontrer, une période de calme et de 
tranquillité, la partie supérieure, au contraire, correspond à 
une période d'agitation, car elle est exclusivement formée d'as­
sises puissantes, de grès, de sables et de poudingues, dont l 'é ­
paisseur, mesurée sur les points où la série est complète, est 
vraiment prodigieuse et dépasse une centaine de mètres. 

Cette partie supérieure débute, au-dessus des argiles bleues, 
mais au moyen d'alternances ménagées, par des grès jaunâtres, 
qui passent à de véritables poudingues. Les éléments roulés 



dont ceux-ci sont formés appartiennent à des calcaires blancs 
crétacés ou nummulitiques empruntés aux montagnes du voi­
sinage, à des silex grisâtres, à des quarlzites bruns ou verdâtres, 
à des jaspes, des quartz hyalins, des diorites, des euphotides et 
des roches syénitiques dont le gisement nous est inconnu, et 
dont on ne trouve aucun représentant dans les galets charriés 
par la Vojutza, en amont de la ligne où le fleuve entame la for­
mation tertiaire. Ces poudingues alternent avec des grès sou­
vent fossilifères, et donnent naissance, en se désagrégeant, à 
un terrain caillouteux, meuble, qu'on serait tenté de rapporter 
au diluvium. C'est là l'équivalent de la panchina de Volterra 
que caractérisent en Italie, ainsi qu'en Albanie, la Janira Jacobœa 
et le Cardium edule, tout comme les gypses me paraissent être les 
équivalents des gypsespliocènes de Scilli et de Gesso en Sicile. 

N'oublions pas de mentionner, entre le niveau des poudingues 
et celui des argiles bleues, un développement assez important 
de marnes ou argiles blanches, dont la couleur trahit la pré­
sence à des distances très-considérables, et qui fournissent un 
signe de repère précieux. Comme les montagnes tertiaires de 
cette partie de l'Épire sont recouvertes de makis toujours ver­
tes, les ravins qui en déchirent les flancs mettent à découvert 
les argiles blanches, et ce contraste criant de blanc et de vert 
semble représenter de loin une gigantesque livrée de l'époque 
de la renaissance, dans laquelle on aurait ouvert des crevés de 
distance en distance. 

Ces considérations générales une fois exposées, nous croyons 
devoir décrire l'itinéraire que nous avons suivi depuis Avlona 
jusqu'aux gisements bitumineux, autant pour ne pas nous égarer 
dans des digressions superflues, que pour servir de guide aux 
géologues qui viendront après nous, dans un pays où les mœurs 
des habitants, l'absence d'auberges et de routes, la difficulté 
de se procurer des interprètes, placentle voyageur dans de très-
grands embarras, dans un pays où la sûreté personnelle n'existe 
qu'à la condition d'être protégée par une escorte fournie par l'au­
torité des pachas, où toutes les circonstances contraires jointes 
aux fièvres intermittentes qui, dans la saison d'été, déciment la 
population, créent des obstacles que la volonté la plus résolue a 
de la peine à surmonter, et qui rappellent, mais en les dépas­
sant de beaucoup, ceux contre lesquels on a à lutter au milieu 
des tribus barbaresques, dans un pays, en un mot, qui n'a de 
commun avec le reste de l'Europe méridionale que le soleil, les 
productions naturelles du sol et les lois générales de la g é o l o -




